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«Nous sommes tous très loin


de ce que nous fûmes à l'origine.»




A mes enfants et à leur génération qui, j’en suis certain,


fera de ce monde un endroit meilleur.




Introduction


« Le silence éternel de ces espaces infinis m’effraie. »


Pascal


Il se fait tard, en ce jour orageux du mois de mai. Maxime vient d’arriver à la maison familiale, dans un petit village de la Sarthe. Son père, qui a quitté les lieux il y a quelques jours sans trop laisser d’explications, lui a demandé de venir : Maxime y trouverait un ouvrage laissé à son intention. Le fils n’est pas inquiet outre mesure des mystères et secrets habituels de son père, les allées et venues de ce dernier ont toujours rythmé son enfance. Après le visionnage d’un 007 ou d’un film du genre, il l’a même imaginé, un jour, agent secret pour la DGSE. Un peu comme François Voisin – alias Thierry Lhermite – dans le film ‘La Totale!’, que Maxime retrouva dans la filmothèque de cette même maison.


Maxime prend le temps d’installer ses affaires dans la chambre qu’il occupait quand il était plus jeune, et de se laisser envahir par les odeurs des pièces. Puis il se rend au salon, où se trouvait effectivement l’ouvrage en question: ‘L’Evangile selon ton père’. Il saisit une des bouteilles de whisky qui restaient, comme pour perpétuer le petit rituel de son père et lui à chaque arrivée dans cette maison, puis il s’assoit et commence à feuilleter l’ouvrage.


Son père y présente des récits, oraux ou écrits, qui relatent l’histoire de la formation de l’univers et de la vie sur Terre, et qui sont encore actuellement à l’œuvre dans l’esprit des êtres humains. Des récits que certains appellent des cosmogonies, d’autres, des fictions. Maxime s’installe plus confortablement, comme pour se préparer à une longue méditation, et entame l’introduction.






L’Evangile selon ton père


A mon cher Maxime,


‘Quand j'étais adolescent, j'étais une personne troublée et agitée. Le monde était dénué de sens pour moi, et je n’obtenais aucune réponse aux grandes questions sur la vie. En particulier, je ne comprenais pas pourquoi il y avait tant de souffrances dans le monde et dans ma vie. De mon entourage et des livres que je lisais, je ne recevais que des fictions élaborées : mythes religieux sur les dieux et les cieux, mythes nationalistes sur la mère patrie et sa mission historique, mythes romantiques sur l'amour et l'aventure, ou mythes capitalistes sur la croissance économique et le bonheur que je trouverais en achetant et en consommant. J'avais assez de bon sens pour m’apercevoir qu'il s'agissait probablement de fictions, mais comment trouver la vérité ? Je n’en avais aucune idée.’1


Je n’en avais aucune idée, mais je savais déjà, au fond moi, que ‘deux questions immémoriales sont susceptibles de transformer radicalement notre rapport au monde et à notre propre existence, parce que nous sommes aujourd’hui capables d’y répondre […] par l’œuvre de la raison […]. Ce sont les suivantes : y a-t-il une vie après la mort ? Et sommes-nous seuls dans l’univers ?’ 2 Pour trouver des éléments de réponse, il me fallait chercher dans les récits à notre disposition.


L’un des premiers récits qui m’a été donné de découvrir, récit que j’appellerai ici Alpha α, a vu le jour au début du dix-neuvième siècle, avec le naturaliste français Jean-Baptiste Lamarck puis le britannique Charles Darwin ; il s’appuie sur la théorie de l’évolution par sélection naturelle et concurrence vitale. Alpha annonce que toutes les espèces ont un ascendant commun et chacune est le fruit d’une évolution sélectionnée par la Nature parce qu’elle donnait un avantage aux individus de la nouvelle espèce.





Maxime se souvient alors que son père l’avait emmené visiter la grande galerie de l’évolution au musée national d’histoire naturelle, à Paris. Il devait avoir sept ou huit ans peut-être, le défilé de ces animaux géants l’impressionna. Il ne comprit que bien plus tard ce que cette galerie symbolisait.
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Je dis encore récit, même si nous savons toi et moi que le darwinisme est réellement sous-tendu par des preuves scientifiques que les créationnistes feraient bien de mieux considérer. Tu sais, le créationnisme est cette croyance religieuse selon laquelle la création divine est responsable de la vie et de l'univers, il y a quelque chose comme 6.000 ans, s'opposant donc à ce consensus scientifique que j’appelle ici Alpha et qui explique notre origine naturelle dans le cadre de l’évolution du vivant, fondée sur la sélection naturelle.





Maxime se dit intérieurement : « je ne me représente pas ce que ce sont 6.000 ou 100.000 ans, encore moins un million d’années, mais la série Cosmos m’a vraiment éclairé sur l’odyssée de l’univers. Comment peut-on croire à une création de l’univers datant d’il y a 6.000 ans ? Que deviennent les étoiles qui se trouvent à une distance de la Terre justement de plus de six milles années-lumière? Qu’elles n’existent pas !?! Que faire des ères géologiques ? Quel non-sens… »




Le second récit auquel j’ai été confronté, Maxime, et que je vais associer ici à la lettre grecque Rho P, est justement celui compté par une Tradition Religieuse, quelle qu’elle soit : Judaïsme, Islam, Chrétienté, Hindouisme, Bouddhisme, Confucianisme, etc. Tu découvriras peut-être, ou redécouvriras que les Religions ont en fait été inventées par l’homme et qu’elles sont malheureusement devenues la plupart du temps … dogmatiques. Enfin… surtout les Traditions monothéistes…





Cette lecture rappelle à Maxime le jour où il demanda à ses parents pourquoi il n’avait pas été baptisé. Une réponse différente lui a été apportée alors : ‘tu choisiras par toi-même, mon grand.’




… L’Homo Sapiens qui adhère à ce type de cosmogonie est un ‘croyant’ : chrétien (catholique, protestant ou orthodoxe), musulman (sunnite ou chiite), juif, hindouiste, taoïste, bouddhiste (theravada ou mahayana), etc.





C’est lors de la funeste série des attentats à Paris que Maxime se révolta contre l’idée même de monothéisme. « Comment peut-on penser que Dieu, s’il existe, est différent selon que l’on est né à Jérusalem, à la Mecque ou à Paris ? Et que l’on soit mono- ou polythéiste, comment peut-on tuer en son nom ? Comment ?!?»




Comme l’écrit Yuval Harari dans ses ’21 leçons pour le 21ème siècle’ : ‘au fil de l’histoire, les humains ont élaboré sur eux-mêmes des histoires de plus en plus complexes, au point qu’il est devenu toujours plus difficile de savoir qui nous sommes réellement. Ces récits étaient destinés à réunir des foules de gens, à accumuler le pouvoir et à préserver l’harmonie sociale. Ils ont été vitaux pour nourrir des milliards de gens affamés et veiller à ce qu’ils ne se tranchent pas mutuellement la gorge […]. Une exploration ouverte était trop dangereuse. Elle menaçait de saper l’ordre social. La technologie s’améliorant, deux choses se produisirent. Premièrement, avec la lente évolution des couteaux en silex en missiles nucléaires, il est devenu plus dangereux de déstabiliser l’ordre social. Deuxièmement, avec la lente évolution des peintures rupestres aux émissions de télévision, il est devenu plus facile de tromper les gens.’


C’est si vrai, Maxime… Et pourtant combien d’entre nous s’accrochent encore à de tels récits? L’humanité n’a plus besoin de tels récits ‘régionaux’ pour préserver l’harmonie sociale des diverses communautés existant de par le monde. Et pourtant, l’homme continue de s’y accrocher.


Je me souviens d’une étude démographique publiée vers 2010 ; il y était dit que 5,8 milliards d’individus, soit 84 % d’une population mondiale estimée à 6,9 milliards de personnes, se déclarent membres de l’une des cinq grandes religions : bouddhisme, christianisme, hindouisme, islam, judaïsme. 16 % ne se reconnaissent dans aucune, restant cependant attaché à des principes spirituels. Tu appartiens à cette dernière catégorie, Maxime, du fait de ton environnement familial et de ton éducation laïque, puis, comme tu me l’as dit un jour, par choix. Je t’avais aussi mis entre les mains quelques ouvrages comme ‘la Bible dévoilée’, ‘Sous Tibère’, qui ont peut-être contribué à te convaincre : un Livre sacré traduit plus volontiers la volonté politique du roi qui a commandé son élaboration. Comme le roi Josias pour la composition des cinq livres de Moïse, appelés aussi le Pentateuque dans l’ancien testament.
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Maxime pose l’ouvrage sur la table basse du salon, et ses yeux sur le feu qu’il a allumé dans la cheminée en arrivant. « 84%, se dit-il… Je me sens si loin de ces 5 ou 6 milliards de congénères qui ont la foi ou du moins croient en un dieu. Je remercie mes deux parents d’être né dans un milieu ouvert et tolérant, loin de la radicalité, de l’intégrisme ou du dogmatisme. Au moins, j’ai le choix de mes ‘croyances’, j’ai la liberté de penser, en un lieu où je n’ai pas à craindre d’être exclu, puni ou vilipendé pour ce en quoi je préfèrerais croire. »


Puis il poursuit, toujours intérieurement : « mais est-ce une chance d’être athée dans un monde à 84% croyant ? Ne se sent-on pas trop seul, Papa? Incompris, exclus, voire même reclus…» Maxime n’aura évidemment pas de réponse aujourd’hui, mais il comprend que les autres récits ou cosmogonies que son père a prévu de lui présenter pourraient être une partie de la réponse. Il reprend sa lecture.




Un récit qui a été pour moi important, et que je vais appeler sigma Σ, correspond bien évidemment à la Science, et plus particulièrement à l’astrophysique, la biologie, la paléontologie, l’archéologie et la physique (classique ou quantique). En fait, la théorie darwinienne de l’évolution des espèces se range aussi parmi les sciences de cette catégorie. L’Homo Sapiens qui adhère à ce type de cosmogonie est un rationnel, et certains sont même des scientifiques : physicien, astrophysicien, chimiste, biologiste, généticien, paléontologue, archéologue, géologue. Tu y découvriras, Maxime, que la science permet de s’approcher de la vérité, sans jamais l’atteindre.





« Comment l’oublier, se dit Maxime ! C’était le leitmotiv de son père. Il lui avait même imprimé une courbe – asymptotique, disait-il – représentant le système de connaissance de l’humanité croissant, se complexifiant et s’approchant ainsi de la droite dénommée Vérité. »
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Avantages et inconvénients : la Science a permis à la fois le progrès, le développement des technologies agricoles pour tous se nourrir et des technologies médicales pour mieux se soigner, mais la Science a aussi permis le développement des technologies pour s’entre-tuer, ainsi que la naissance d’une philosophie matérialiste, consumériste et athée.





« Science sans conscience n’est que ruine de l’âme, je sais, Papa… »




Plus tard, un quatrième récit s’est présenté à moi, je l’appelerai Y. Il fait intervenir des éléments mythologiques et ufologiques. L’Ufologie est l’étude des phénomènes relatifs aux OVNIS. Curieux rapprochement, me diras-tu. Ici le récit de la formation de l’univers, tout comme celui de l’apparition de la vie, s’appuie sur des allégories: des dieux dans le cas d’une mythologie, ou des dignités extra-terrestres dans le cas de l’ufologie. Ces dieux ou dignités se chamaillent, s’accouplent, s’entretuent, et manipulent le vivant pour leurs propres besoins. Selon ce récit, les êtres vivants auraient évolué sur Terre au fil des millions d’années, à la fois par le mécanisme de la sélection naturelle, mais aussi grâce à des macroévolutions que le darwinisme ne suffit pas à expliquer. Lis par exemple l’ouvrage Kosmogonie que je t’ai laissé pas très loin ; l’auteur y explique que ces macroévolutions nécessitent l’intervention d’autres éléments externes (comme une manipulation génétique). Cette hypothèse, recoupée avec l’étude des sites mégalithes existant sur Terre (Cuzco, Gizeh, Stonehenge, …) a gagné une certaine crédibilité.


Selon ce récit Y, Maxime, tu découvriras l’hypothèse de l’existence d’une espèce vivante plus évoluée que la nôtre, aux individus bien plus grands et qui maitrisaient la manipulation génétique. Au point d’avoir su créer l’Homme de Neandertal puis l’Homo Sapiens en croisant leurs propres gènes avec ceux d’hominidés locaux. L’Homo Sapiens qui adhère à ce type de cosmogonie est encore très rare, il est solitaire voire reclus, même si ce type de récit connaît actuellement un succès grâce à des auteurs comme Graham Hancock, Jonathan Black ou David Wilcock. Tu découvriras qu’il ne faut peut-être ‘pas jeter le bébé avec l’eau du bain’.





L’insertion, dans le lot, d’un tel système de ‘croyances’ surprend à peine Maxime. Intrigué néanmoins, il jette un œil – via son moteur de recherche - sur les auteurs cités et sur la crédibilité de leurs hypothèses. « Incroyable ! » se dit-il en lisant leurs récits. Puis Maxime se souvient d’une conversation que son père, son frère ainé étudiant biologiste et lui ont eu un soir au sujet de ces surprenantes macroévolutions : par exemple, au cours de l’évolution des espèces, les 24 paires de chromosomes des grands singes, dont l’homme descend, ‘se sont mutées’ en 23 paires, ‘subitement’ à l’échelle de l’évolution. Pourquoi? Le récit que son père appelle Y peut-il contenir une once de vérité ? « Ne pas jeter le bébé avec l’eau du bain », lui conseille son père…




Un cinquième récit – technologique, transhumaniste ou cosmogonie T – laisse entendre qu’ «il sera très difficile pour nous, c’est-à-dire pour les êtres humains ordinaires ayant un cœfficient intellectuel inférieur à 150, de nous échapper du monde que sont en train de créer les GAFA3 […]. Les penseurs transhumanistes considèrent que le handicap, la souffrance, la maladie, le vieillissement, la décrépitude et la mort sont inutiles et doivent être éradiquées […]. Les transhumanistes sont des matérialistes qui pensent que l’homme n’est qu’une machine qui pourrait être améliorée et même supplantée par d’autres machines. [Tu ne trouveras, Maxime] aucune dimension spirituelle dans leur vision de l’homme et du monde. Ils ne proposent que des technologies (NBIC : Nanotechnologies, Biotechnologies, Informatique et sciences Cognitives) pour prolonger de façon indéfinie l’existence d’un être qui ne sera qu’une créature artificielle enfermée dans un univers de machines dépourvu d’Amour et de Lumière. » Nous avons déjà évoqué tous les deux les risques de cette vision du monde selon les GAFA.





« Tu m’avais même invité à revoir la trilogie Matrix, Papa. Je m’en souviens… »




Yuval Harari prédit que ‘dans un avenir proche, les algorithmes pourraient bien porter le processus [de dépendance de l’homme vis-à-vis de l’IA] à son terme, au point de rendre quasiment impossible d’observer la réalité sur soi-même. Ce sont les algorithmes qui décideront pour nous qui nous sommes et ce que nous devons savoir sur nous. Nous avons encore le choix pour quelques décennies. Si nous faisons l’effort, nous pouvons encore étudier qui nous sommes vraiment. Si nous voulons saisir cette occasion, mieux vaudrait le faire maintenant.’





« Nous y voilà ! Tu retombes dans le catastrophisme, Papa… »




Enfin, le dernier récit dont je souhaitais te parler, Maxime, récit Omega - Ω, est resté selon moi le plus prometteur et le plus inspirant. Il a déjà plusieurs nouveaux noms comme ‘le Champ de Conscience Unitaire’, s’il est conté par David Wilcock, la ‘Création Quantique’ s’il est conté par Amit Goswami, ou ‘la Théorie de la Double Causalité’ si vous lisez Philippe Guillemant. Ce récit se fonde sur l’hypothèse que la Réalité est de deux types - des possibilités ou potentialités d’une part, une manifestation d’autre part. Selon ce récit, la Conscience est le fondement de l’être. Tout choix conscient fait s’effondrer des possibilités en une réalité manifestée. L’Homo Sapiens qui adhère à ce type de cosmogonie est … un sage, un mage ou l’initié d’une tradition ésotérique, comme la théosophie ou la branche spirituelle de la franc-maçonnerie.





« Cette cosmogonie, je suis censé la connaître, Papa. Tu as écrit à ce sujet tout un ouvrage de plus de 400 pages ! ‘Ce qui est en je’…» Ce faisant, Maxime lève les yeux vers la bibliothèque familiale et retrouve rapidement le rayon sur lequel son précédent ouvrage trône encore.




Ainsi, à la question ‘qui suis-je?’ ou ‘que dois-je faire dans la vie?’, tu peux trouver des réponses bien disparates, Maxime. Mais dans la plupart des cas, lorsque nous nous interrogeons sur le sens de la vie, nous nous attendons à une histoire, un récit. Parce que L'Homo Sapiens est un animal de conte qui pense en histoires plutôt qu'en chiffres ou en graphiques. Lorsque l’on examine cet ensemble de récits qui peuvent t’aider à définir ta véritable identité et à donner un sens à tes actions, il est frappant de constater que peu d’entre eux sont valables à grande échelle, à l’échelle du monde.





« Je comprends … »




Comme le dit Yuval Harari, ‘le sionisme par exemple tient pour sacrées les aventures d’environ 0,2% de l’humanité seulement et de 0,005% de la surface de la Terre pendant une infime fraction du temps. Le récit sioniste ne saurait donner le moindre sens aux empires chinois, aux tribus de la Nouvelle-Guinée et à la galaxie Andromède, pas plus qu’aux innombrables éons qui se sont écoulés avant l’existence de Moïse et d’Abraham ou à l’évolution des singes.’


Par ailleurs, ‘toutes ces histoires, toutes ces cosmogonies sont incomplètes’. Cependant, pour te construire une identité et donner du sens à ta vie, tu n'as pas forcément besoin d'une histoire complète, dépourvue de failles et de contradictions internes’. Pour donner du sens à ta vie, une histoire ne doit remplir que deux conditions, poursuit Yuval Harari: ‘d'abord, cela doit nous donner un rôle à jouer ; deuxièmement, alors qu’une bonne histoire ne doit pas nécessairement s’étendre à l’infini, elle doit dépasser nos horizons.’


Oui Maxime, un récit peut nous satisfaire, voire nous séduire, parce qu’il nous donne un rôle à jouer dans ce vaste monde complexe et incompréhensible, et ce faisant parce qu’il donne un sens à notre vie. Par exemple le rôle de transmettre et, à notre mort, de laisser derrière nous quelque chose de tangible : un gène, un poème …


‘Selon le récit musulman par exemple, au commencement Allah a créé l’univers et édicté ses lois. Puis il a révélé celles-ci aux hommes dans le Coran. Hélas, des ignorants et des méchants se sont rebellés contre Allah et ont essayé d’enfreindre ou de cacher ces lois. Il appartient alors aux musulmans vertueux et loyaux de les défendre et de les faire connaître. Finalement, au jour du Jugement, Allah jugera de la conduite de chacun. Il récompensera les justes par une félicité éternelle au paradis et précipitera les méchants dans les feux de l’enfer. Ce grand récit implique que mon rôle modeste, mais important, dans la vie est de suivre les commandements d’Allah.’4


Nous avons néanmoins un problème : si ces récits - ces cosmogonies α, P, Σ, T , Y ou Ω - peuvent donner un sens à nos vies individuelles, parce qu’ils nous font jouer un rôle ou parce qu’ils nous aident à voir au-delà de notre horizon, ce ne sont pas de simples visions du monde abstraites sans aucun impact sur l’organisation ou sur les règles de fonctionnement des sociétés humaines. Bien au contraire… Comme le démontre si bien Howard Bloom dans ‘Le Principe de Lucifer’, ce sont de véritables tissus de mèmes qui structurent l’organisme social dans lequel nous évoluons, dans lequel tu évolues : le foyer, la famille, les communautés, la nation.





Maxime pose à nouveau l’ouvrage et interroge l’assistant vocal du salon sur la signification du mème : « Un mème (de l'anglais meme, calqué sur gène et à ne pas confondre avec le français même) est un élément culturel reconnaissable, répliqué et transmis par l'imitation du comportement d'un individu par d'autres individus. L’Oxford English Dictionary définit le mème comme ‘un élément d'une culture pouvant être considéré comme transmis par des moyens non génétiques, en particulier par l'imitation’.»


Le fils se souvient alors de ce que son père lui enseignait souvent : « Si tu n’y prends pas garde, Maxime, tu peux être intégralement formaté par tes gènes et mèmes. Les premiers structurent la synthèse de ton ARN et donc tes protéines, les seconds structurent ton comportement, ils t’invitent à imiter celui que tu observes chez tes proches : tes choix vestimentaires, tes goûts musicaux, les locutions orales. Sache-le bien pour savoir t’en libérer quand nécessaire ».


Maxime reprend sa lecture.




Et Howard Bloom (toujours) rajoutait : « Si vous pouvez convaincre assez de personnes de votre vision du monde, peu importe que vous ayez tort, vous avez raison ! La signification réelle d’un mème est sa capacité à rassembler un superorganisme […]. La mesure de succès d’un tissu de mèmes n’est pas sa vérité mais la façon dont il tient de ciment social». Par exemple la cosmogonie ou le mème du Christianisme a restructuré l’Empire romain en à peine trois cents ans et est extrêmement prégnant en Occident, que le récit de la vie de Jésus fût vrai ou adapté.


Nous nous rassemblons donc autour de ces récits parce qu’ils résolvent nos problèmes, parce qu’ils offrent les bienfaits biologiques de l’illusion de contrôle et parce qu’ils nous réunissent dans le ‘vaste réseau d’un esprit superorganique, en tissant des individus épars en une entité coopérative à la puissance et aux dimensions imposantes.’


Ainsi collectivement nous sommes plus forts, même si les mèmes sous-tendant ces récits cadrent sérieusement nos règles de fonctionnement. Et individuellement, ces cosmogonies peuvent donner un sens à la vie de chacun d’entre nous, mais aussi nous amener à moins exercer notre libre arbitre, notre potentiel créatif, à davantage déléguer notre intelligence computationnelle à la technologie portative que nous avons développée, à davantage négliger notre responsabilité à l’égard de notre planète hôte, et à plutôt oublier que nous sommes des êtres spirituels vivant une expérience humaine, et non l’inverse.





« Donc grâce à un récit ‘cosmogonique’, nous sommes collectivement plus forts, parce que plus solidaires, mais individuellement moins libres. Humm… »




Dans le livre I de ce manuscrit, je compte te donner quelques éclairages sur les cohérences et incohérences entre telle ou telle cosmogonie. Je te conterai ensuite, dans le livre II, le récit de mes incarnations antérieures, tel que je l’ai découvert à la lecture de mes chroniques akashiques. Et je terminerai dans le livre III avec l’important pour toi, comme pour chacun d’entre nous d’ailleurs; l’important n’est pas de ‘bêtement’ se choisir un récit sur la création de l’univers et du vivant puis de le faire sien ad vitam aeternam, pour le confort de son esprit et l’illusion du contrôle de sa vie. Non l’important est le chemin que celui-ci, quel qu’il soit, va te permettre de faire intérieurement, puis collectivement.





« Parce que ‘partout où tu vas, tu es déjà’ ! Je connais la rengaine, Papa, même si, d’ailleurs, je ne l’ai jamais vraiment comprise. Peut-être y réussirai-je grâce à cette lecture.»




Et suivre son chemin, construire son temple intérieur ne sont pas du tout choses faciles... J’ouvre ici une parenthèse pour te rappeler une anecdote que j’utilisais souvent, comme tu t’en souviendras, en réponse à ta question sur les mystères et les secrets de la cosmogonie Ω – en l’occurrence la franc-maçonnerie, mais peu importe : ‘ses mystères intriguent deux grands groupes : les profanes – non maçons – qui se demandent ce que sont ces secrets ; et les maçons qui se posent la même question ! Si les membres de la franc-maçonnerie gardent le silence, ce n’est pas que leurs vœux sacrés les y contraignent ou qu’ils aient peur d’un macabre châtiment de la part de leurs pairs, c’est plus simplement qu’ils ne comprennent pas grand-chose des cérémonies auxquelles ils participent. Et la seule peur qui les tourmente est celle de voir les profanes rire des rituels qu’ils exécutent, apparemment dépourvus de sens, voire totalement stupides.’


‘Néanmoins, pour certains d’entre nous, la franc-maçonnerie est un peu plus qu’un simple club offrant l’opportunité de se prêter à quelques mises en scène théâtrales d’amateur, suivies par un repas et force libations de bière et de vin.’5 Certaines parties de la cérémonie franc-maçonnique permettent à l’initié de se mettre en résonance avec une réalité qui existe en dehors de notre espace-temps ici-bas. C’est cette expérience, ce chemin qui compte, pas la mémorisation par cœur de ce qui est arrivé à Salomon, à son architecte Hiram Abif ou au roi de Tyr.’





Maxime se souvient d’avoir pu participer à une ou deux fêtes de la Saint-Jean d’été et d’avoir ri intérieurement de la ridicule mise en scène à laquelle il avait assisté, avec des ‘acteurs’ qui ne connaissaient pas toujours leur texte.




De telles expériences te font comprendre, Maxime, que nous sommes bel et bien des êtres spirituels vivant une expérience humaine et que la résurrection est le moment d’illumination où t’est alors révélé ce qui existe vraiment. Lorsque tu comprends cela, tu deviens spirituellement vivant et tu peux être ressuscité d’entre les morts… ‘Ceux qui disent qu’ils vont d’abord mourir et ensuite ressusciter sont dans l’erreur ; ils doivent recevoir la résurrection de leur vivant.’6





Maxime en reste pantois, bouche bée. Il se souvient très bien des mêmes propos que son père tenait déjà lorsqu’il lui expliquait le mystère de la résurrection du Christ : ressusciter d’entre les morts signifie avoir accédé de son vivant, et parmi ses congénères ‘morts spirituellement’, à la lumière, au Saint Graal, à la portion divine qui est en chaque de nous. Est-ce que son père a réussi, alors? En fait, où est-il actuellement ? Sur le mont Golgotha ? Sous un figuier ou un pipal, comme Siddhartha Gautama l’éveillé ? Puis d’autres propos de son père lui reviennent: « il n’est pas indispensable de s’exiler sur le mont Sinaï ou dans les bois – comme l’a fait l’écrivain Henri David Thoreau – pour pratiquer la pleine conscience et mourir au flux continuel de ses préoccupations quotidiennes ». Alors Papa, où es-tu exactement, là, maintenant ?


…


Maxime attend un signe de son père, une synchronicité qui ne se présente pas. Un peu déçu mais pas surpris, il poursuit sa lecture.




Quelle que soit la cosmogonie que tu t’es choisie, ou qui t’a été imposée par ton entourage familial et social, tu dois recevoir la résurrection de ton vivant. Si ça n’a pas encore été le cas, se posera aussi à toi l’épineuse question du cycle des réincarnations…





Ah la réincarnation … Maxime ne peut pas ne pas se souvenir du trouble qu’il a eu en lisant ‘Initiation’, le récit autobiographique d’Elisabeth Haich, une pianiste et mère de famille vivant en Hongrie durant la première moitié du XXème siècle, et faisant l’expérience d’états de conscience modifiés durant lesquels le souvenir de ses vies antérieures remontait à elle. Le trouble de Maxime fut à son paroxysme, lorsque la jeune héroïne dans le récit se posait exactement les mêmes questions que lui à cette période-là : « Est-il possible que l’au-delà existe réellement ? Cet au-delà auquel je n’avais jamais voulu croire et que j’avais considéré comme une invention nécessaire aux religions pour forcer les gens primitifs à vivre selon un standard moral bien établi grâce aux promesses d’un ‘paradis’ et aux menaces d’un ‘enfer’ ? Mon corps ne vivrait donc que dans ce monde matériel ? Et mon ‘Je’ appartiendrait à un autre monde, au monde de l’au-delà ? Ainsi tous les êtres humains viendraient d’une autre sphère où l’unité serait réalité ; ils seraient alors tombés, sortis de ce monde pour entrer dans la matière, dans le corps, dans le monde matériel… Mais c’est en notre ‘Je’, en notre âme qui n’est pas d’ici, qui plonge ses racines dans un ‘autre monde’ que nous portons le désir ardent de cette félicité perdue. »7 Oui, l’épineuse question du cycle des réincarnations s’était déjà posée à lui, sans qu’il ait encore pu se forger une opinion…




Maxime, tu es non pas un être humain vivant une expérience spirituelle, mais un être spirituel vivant une expérience humaine. Mais combien d’expériences humaines connaîtras-tu ? Une seule ou plusieurs ? Sache, mon grand, que le processus de réincarnation a effectivement été nécessaire, jadis, à une espèce supérieure d’un autre genre – genre reptilien - qui avait colonisé la Terre. Ces individus extra-terrestres, que les hommes ont très vite appelés des dieux, ont croisé leurs gènes avec ceux des hominidés déjà en place – l’Homo Erectus, l’Homme de Denisova et autres protohumains - pour leur permettre de recevoir les fréquences de plus haute énergie et ainsi héberger une âme. Ainsi davantage d’êtres spirituels pouvaient décider ou plutôt se voir motivés pour vivre une expérience de vie, sur Terre, incarnés en Homme de Neandertal dans un premier temps, puis en Homo Sapiens plus tard. Mais assez rapidement, à chaque fois qu’un être spirituel revenant d’une telle expérience humaine communiquait sur cette dernière, il informait qu’il ne souhaitait pas la réitérer ; il ne souhaitait pas revivre une expérience humaine, avec toutes ses difficultés, ses souffrances, son labeur.





« What ? Papa, sérieusement, qu’est-ce que tu racontes? » Maxime fait à nouveau une pause, déboussolé par ce qu’il vient de lire. Il se verse une seconde rasade de whisky, consolatrice.


«Voyons, je résume … Je suis - peut-être - un être spirituel vivant une expérience humaine, et non l’inverse. Soit, acceptons. Il fut un temps jadis, la réincarnation aurait été monnaie courante. C’est-à-dire : les êtres spirituels vivaient plusieurs expériences d’incarnation en Homo Sapiens ou sous d’autres formes corporelles. Aujourd’hui, ça ne serait plus le cas. En tout cas, plus pour l’espèce supérieure d’un autre genre qui a envahi la Terre il y a ... cent mille ans ou deux cent mille ans ? Cette espèce supérieure n’a plus souhaité revivre ce type d’expérience incarnée trop difficile, avec ses souffrances et son labeur. Mais alors? Si je suis aussi un être spirituel vivant une expérience humaine, de quelle espèce spirituelle suis-je actuellement l’incarnation ? Papa, est-ce bien ça que tu es en train de me dire ? Est-ce ce que tu as découvert ? Mais où es-tu, là, bon sang ? Fais-moi signe s’il te plait …»


Maxime reprend sa lecture, espérant qu’il y trouvera des réponses.




Or il existe un moyen de sortir de ce cycle des réincarnations, Maxime.





« Donc, le cycle des réincarnations existe toujours pour certaines espèces spirituelles. Ou pour toutes. Mais pour certaines espèces, c’est comme un mauvais sort, elles n’ont d’autre choix que de se réincarner. Certes, elles vivent plusieurs expériences incarnées, mais pas forcément de leur plein gré, c’est ça ?»




… C’est le message principal du Christ, c’est celui des Gnostiques et des Esséniens. C’est aussi le mien, comme tu pourras le lire dans l’ouvrage que je t’ai laissé et que tu as entre les mains.


Même si c’est perturbant, ‘décoiffant’, iconoclaste, lis bien ses trois livres, Maxime. Tu sauras à la fin où je suis et comment m’y retrouver.





Maxime repose alors l’ouvrage sur la petite table du salon, se saisit de l’un des marque-pages laissés dans le tiroir du dessous et ferme l’ouvrage sur la page qu’il vient de terminer. Ca suffit pour l’instant. Divers messages que son père lui transmettait oralement et qu’il ne comprenait pas forcément arrivent en flot: ‘même la science confirme que nous sommes tous UN, nous sommes des vaguelettes à la surface d’un seul et même Océan’ ; ‘le Vide est empli d’énergie et de particules virtuelles’…





1 Cette introduction aurait pu être de ton père ; elle est néanmoins de Yuval Harari !


2 Jocelin Morisson, ‘L’ultime Convergence’ (2018)


3 Daniel Robin, ‘Homo Noeticus’, Editions le temps présent (2018)


4 Yuval Harari, ’21 leçons pour le 21ème siècle’ (2018), page 291-292


5 Extrait de ‘la Clé d’Hiram’, de Christopher Knight & Robert Lomas.


6 Extrait de l’Evangile de Philippe


7 Elisabeth Haich, ‘Initiation’, édition J’ai Lu, page 115




Livre I : Les récits cosmogoniques


Cosmogonies: des récits à ta disposition


pour donner du sens à la vie


Il restait toujours dans la cave de la maison quelques ingrédients pour un dîner improvisé, pour peu qu’on ne fût pas trop difficile. C’est encore le cas ce soir. Comme Maxime sait qu’il va lire toute la nuit, il se cuisine un petit en-cas et se prépare toute une cafetière. « Allez, reprenons … »




Pour ne pas te perdre cette fois - mes tentatives antérieures ont été des échecs retentissants ! -, je vais essayer de mieux t’expliquer ce qu’est une cosmogonie et peut-être de te convaincre de son importance, toute relative.


Une cosmogonie, c’est un récit mythique ou une conjecture scientifique, cherchant à expliquer l'origine et l'évolution de l'univers. Une vision du monde, tout simplement. Et qu’est-ce qu’une vision du monde ? Pourquoi est-ce important ? Dans ses définitions les plus simples, le terme « vision du monde » signifie:


-la façon dont quelqu’un considère le monde;


-la perspective générale selon laquelle une personne considère et interprète le monde;


-un ensemble de croyances sur la vie et l’univers soutenu par un individu ou par un groupe.


Notre vision du monde façonne directement nos croyances, qui à leur tour constituent le fondement des valeurs sur lesquelles nous nous basons pour prendre des décisions et agir dans nos vies quotidiennes. Elle définit l’ensemble de notre société, le genre de technologies et de systèmes que nous créons, ainsi que la manière dont nous considérons nos semblables, la nature, la Terre et toute forme de vie.


Paul Valéry écrivait dans ‘Variété 1’ que « la cosmogonie est un genre littéraire d'une remarquable persistance et d'une étonnante variété, l'un des genres les plus antiques qui soient. On dirait que le monde est à peine plus âgé que l'art de faire le monde. »


Des récits pouvant te donner un éclairage sur l’univers, la naissance de la vie et celle de l’homme, tu pourrais donc en trouver pléthore ! Comme le dit Vahé Zartarian, que j’aime beaucoup par ailleurs, ‘la question de l’origine titille l’humanité depuis… qui sait ? Probablement depuis qu’elle se pense. Comme la réponse ne se trouve pas directement sous ses yeux ni dans son esprit agité, elle compense avec son imagination, s’inventant plein d’histoires qui racontent la naissance de l’homme et du cosmos. Histoires selon les cas dites révélées ou inspirées ou raisonnées ou … Bref, les mythes des origines abondent, tous différents, quand ils ne se contredisent pas franchement.’


Dans l’introduction plus-haut, je t’en ai sélectionné quelques-unes:




	la cosmogonie Darwinienne ou α, selon laquelle la vie est probablement le fruit d’un heureux hasard et l’évolution d’une branche de l’arbre du vivant en l’espèce humaine semble une froide nécessité8; ici le sens de la vie pour un individu pensant est un peu malmené…


	plus largement, le récit sous-tendu par les théories scientifiques (cosmogonie Σ), dans lequel le rôle permis à un individu est probablement de contribuer à la recherche collective de la Vérité par l’humanité, sans jamais toutefois l’atteindre;


	la cosmogonie P, constituée à partir du récit de la genèse de l’univers et de la vie que tu trouves dans un des Livres sacré, la Bible, la Torah, le Coran, ou les Vedas ; ici le rôle d’un individu sur Terre est de respecter les règles édictées pour pouvoir gagner le paradis ;


	des récits considérés comme farfelus ou allégoriques avec l’ufologie et la mythologie (cosmogonie Y) ; ici le rôle de l’individu pourrait s’avérer sordide et donc contre-productif: être l’esclave d’une espèce supérieure du genre reptilien ;


	la vision des matérialistes transhumanistes (cosmogonie T), dans laquelle le rôle proposé à l’individu est au mieux de ne plus travailler et de s’adonner à ses loisirs, au pire de servir de réserve énergétique à une gigantesque Matrice numérique ;


	enfin, des récits mettant la conscience au cœur de tout, l’univers, la création, l’apparition de la vie ; c’est la cosmogonie Ω ou ω, qui s’appuie sur un mème plutôt oublié à notre époque : c’est l’esprit qui a précédé la matière et non l’inverse.
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